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dans un fauteuil à la 'Voltaire;, Lucile glissait
un tabòuret sous ses pieds.

Mlon oncle, disait Octavie, vous devez être
fatigué : reposez-vous bien ; vous Ôtes ici chez
v ouns.

Approchez-vous du feu, monsieur; vous
avez froid peut-être, reprenait Lucile de .sa
voix caressante.

-Merci ! merci ! réþétaitBertaud, ravi...
Vous êtes deux anges.... Tout 'ce. queje vous
demande, c'est un boit souper, car je meurs le
faim "

Les deux amies, s'élan cèrent ; mais Lucile,
plus prompte, dispa:ut. pour donier des ordres,
et Octavie revinît se placer près du voyageur,
qui sourit en lui disa nt:

Allons, ia belle nièce, votreamic est plus
adroite que vous ; nais je ne m'en plains pas,
puisque vous me restez.

Cinp minutes 'après,, Lucile rentra,-' suivie
d'un domestique, qii déposa sur une table un
souper confortablé auquel 'Bertaud fit.liarge-
mllent honneur, tout eîcausant avec Mme Lar-
tigues, en félicitant son n Mcu-q fa1? 1 e 'eu-qui faisamit
triste contenance,-èn souriant 'ý Octavie, 'et
en regardant avec une intention toute flatteuse
la charmante Lucile.

L'oncle Bertaud :n'avait pas plus de q a-
rante-trois ans, Il êtait fort bien encore; son
visage était franc et ouyert ; ses. yeux, à fleur
de tête, donnaient à sa physionomie un carac..
tère très-expressif ; ses cheveux étaient encore
d'un beau noir, sa tournure dégagée et ses
nanieres empreintes d'une franchihî un.peu

'brusque, qui ne 'manquait ni (le gràce ni'. d'ori-
ginalité. Il était reste célibataire ; mais on affir-
miait qu'il n'avait quitté Paris depuis huit ans
que parce qu'il avait été indignement trompé
par une belle veuve. qu'il v'oulait èpouser. Le
fait est que depuis*cette épo'que, il s'était.mon-
tré adversaire acharné du mariage, . et..qu?il
parlait des veuves avec une singulière irréVé.
rence-

Le lendemain de son arrivée chez son neveu,
tout allait pour le mieux, et il témoignait vive-
:ment toute sa joie. Il était fort content d'Ed-
2nond qui lui avait déjà fait entrevoir le bon
état de ses affaires; charmé . d'Octavie qu'il
trouvait beaucoup moins moqueuse et moins
légère qu'autrefois ; mais il paraissait surtout
enchanté de Licile qu'il écoutait parler en .lui
.témoignant une véritable admiration. Lucile ne

pouvait se tromper sur leffet qu'elle pi-oduisait
elle redoubla d'attention, d'iînnocentQs coquet.
teries pour achever de séduire cet oncle si
redoute. Elle se faisàit si aimable, %i préve.
nante et-si tendre, qu'Edmond en devint pres-
quc jaloux. La journée n'était pas achevée,
qu'il avait surpris de.ux ou trois fois avec in..
quiétude, le -regard admirateur flue,: Bertaud
arrêtait sur Lucile. Il s'était même approché
pour entendre. hélas ! des mots flatteurs, des
compliments fort élégamment tournés. Le pau-
vre Edmnond1 pensa que son oncle était encore
bien jeune, q¡ue sa femme se montrait bien co-
quette, et il commença à se repentir du 'rôle qu'il.;
avait accept !

• Il n'avait encore qu'efflenué les inco vénients
de sa position. Son excellent 'ami Ge vais vint
passer la soirée avec lui. Il salua em hatique-
ment Octavie du titre de madame, ca isa lon-
guement avec .Bertùud qu'il cÔùnai.sait, du
bonheur d'Edmond, et' sans trop d'a cotation,
il se rapprocha de Lucile et s'oécupa ('elle....
il s'en occupa beauooup trop seloi dmond.
Pendant un stant même, il paraissait 1i absor-
bé dans sa àserie intime, que le pau 're mari
laissa échapper un mouvement. d'impatience.
Il se rapprocha brusquement de son a ni, 'et, le.
sourire aux lèvres, ce sourire plein d'a goisse du
ýmari jaloux, il le plaisanta assez gau -hement,
de son empressement près de Lucile.

Est-ce que cela te fâche? demai da Ger-
à mi-voix, d'un air, d'innoc.eng surpris'.

-Moi... ? mais pas du tout. répond dmond
en s'eflforçant (le rire.

-A la bonne heure, car ce que j'en f ais c'est
pour t'aider à mieux tromper ton oncle et.éloi-
gner tout soupçon.

ý Tu es trop bon, en vérité...,bilbutia idmond
qui dut se retirer, sous peine de touche au ri-
dióule; mais cette soirée lui parut horri >lement
longue.

Enfin, tôu le monde se retira, et Edmond.
conduisit son, oncle dans- sa chambre à cou-
chger.

Ma foi, dit Bertrand, en ,serrant Ia main
de son neveu, je ne me suis jamais trou Ô aussi.
heureux que chez toi, et j'y '"resterai .long-

temps.

Edmond étouffa un soupir.
c .N'es-tu pas bien heureux, continua Ber-

taud, que je t'aie fait épouser Octavie où au-


